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~ . uo q ' l Piêot, laljoutae-.illuiies soupçoîls sur Navaja ne
m'on pasempêhé d l'eployer dans votre allaire,

J'eus quelque raison d'abord de persister dans ma défian- où son zèle m'a été fort utile. A art certaines eures

ce, et un mois se passa sans que don Taden ne donnat signe d'ivresse oi1 de vertige, ces Iommeslà obéissent aveuglé-

de vie. Enfin, un billet qu'il m 'écrivt par la main de sou ment a ccli qui leu a fait sentir sa supériorité. Aussi, dans
ler rtIe in t , ' le qu frclong r tard. Deux causes ino lettre que Peralta m'a écrite pouer um'axn cer sa soumis-

cler Ortiz vintl m'expliquer ce long affair avec son actL sion, n'ai-je pas lu sans regret des menaces d c
(je ýocuperde on ffaire avecabl sone acti-opondaordiiéscotell a v a ie n t e m lp ê c h é d s ' c u e d e m o n l a e i e e t ê r ' t e t a v evité ordinaire. "Il on st lne que vous devinez peut-tre,m

me disait-il ; le glas que nous avons entendu tinter il y a un et qui a eté le plus actifodes trois recors lancés aux trouss

mois était pour elle. Quand, remis de ma douleur, j'ai voulu de votre débiteur. Peralta "'est guère homme à enacer on

reprendre mes travaux, je me anis vu retenu au lit par une

blessuredr herusem e pe d eeuse, rçe dans un de Tout on parlant ainsi, nous étions arrivés dans la cavcipa-

ces guet-à-pens dont j'ai déjà plu d d'unets ref victime. gne, si on peut appeler ainsi les plaines ésertes t arides (lue

Cependant je puis vous annoncer que votre affaie est mainte- out
nant en bon chemin. J ai fini, non sans peine3 par déçoi- étouffante, et un moine Silence régnait autour de nous. Tout

vrir la demeure de Dionisio Peralta, et jai mis ses trousses à coup le pas d'un cheval troubla ce silenee, et nous nos

les trois drôles que vous savez. Adieu ne faites aucune dé. vies rejoints Par un cavalier dans lequel je n'eu pas de

marche pour me voir, et sous peu vousreconnaître Pepito Rchifla. Le bandit était vêt

maceplrm or tsu e osrcve unie certaine recherche, il portait une manga bleue à avbljec

velles plus satisfaisantes." dau u e

Huit jours à peine sétaientpassés quandjereçusun nouea

message du licencié, Ce message était u on Lis dillé de gtice toute mexicaine. Il nous s u air à la fois cour-

la campagne qu'il venait de conduire contre Dioisio Peralta, et tois et Protecteu. eigneur

qui s'était heureusement terminée. Pepito Reclifla, l'améri- licencié, si j prends la liberté (l me joindre à Vous ; mais,

cain Jlin Pe Nav*a, nt successive- sachant par vous-même que vous deviez litjourdhuij faire un,
cain John Pearce, le mexicain Navaj, pcz pas fâché d'avoir

m e n t p ré se tt s ch ez D io n isio P e ra ltaj oa p ele re a ui nl

le pem enté (l'u e z créane qu eu était céé jaeur anile unt co mnagnoni de plus. Cette route n'est pas très sûre, et,
le paiement d'une créance qui leur é tait, malgré ses airs ajouta-t-il on jetant ut regard expressif sur le bras que le h-
licencié don Tadeo. Dionisio Peralta, qui é vait ret, da

de emiilhînm, u dîôlede eurfamlle le avait reçus d'a- cencié portait eti écharpe, îd n'est pas toujours prudent de se
de genitilhomme, un drôle de leur famile ,C de coéi ; .a
bord avec toute l'arrogance 

chez soi. J'ai pourtant lieu de croire

les menaces significatives des trois bandits l'avaient bientôt que nous n'au

amené à résipiscence, Peralta conltaisait de réputation les Et qurés avoir pronotcé cette dernière phrase avec lte

hommes auxquels il avait affaire, c'était qne guerre à mort qui lenteur

lui était déclarée, et pinfluence du licencié qui dirigeait ces mur urant quelues mots (lire je ie pus entendre ; je rentai'.

terribles estafiers rendait la partie décidément inégale. Aussi quai seulement qu'il indiquait du doigt à don Tadeo un grou-

avait-il fini par proposer uni arrangement que le licencié s'était pe de collines qui s'élevait à notre gauche, et Sui lequel pln-

Peralta possédai dans le ietit village nait un vol de grands vautours noirs. Sans répondre à pepi-
empressé d'accepter. ' e o maison de campagne to, le licencié arrêta un moment sa monture et tourui (lu ôté

de acba,à neliu de Melxico, unec
de acualeu ieu s le montant de sa dette. Ids collines (ls yeux où se lisait une pé

dont la valeur égalait à Peu Pré - en avait pris posses- il nous fit signe de continuer notre Course, éperonna lui-même
consentait à la céder à don 'Iadeo, (lsit plu quà eevi

sion à sa premi'ère sortie-u ne Me restait pous qu' recevoir vigoureusement son cheval, et, quelqu minutes Plus tard,

cetteorie iaso des m isd no vel acquéreur poir que tout nous traversions les ries du village ou était situiée uta DOUt,
cette maison des mains Tadeo m'invitait-il à 'attendre de voile propriété.

grat] mtnle-ou Auidont osdeomvins-i nosrnr ensem- La maison (lui m'était cédée par don Tadeo (car le licen.fût oncl .Ausivont Nous devions nous rendre esm
grand matin le-jomain on débiteur, où il avait hâte de cié en avait d'abord pris possession pour ui- 1 uit
ble à l'ancien domaine de nO m ie.,o 11rèe8ýn

léiieporiétaire. 'la Clause qu'on doit se rappeler) était situiée à l'extrémité (lu

m'installer comme légitime prop aeeattd ocule
Lei ledommei (InTdOéait d'une exactitude ponctuelle, village. Des groupes nombreux d'habitants, venus là pour
Le lendem a i, aonant vec lui deux chevaux scellés, prendre part aux largesses qui sont le complément obligé de

Il arsriva ctez moim mena ant pour le village de Tacuba. toute cérémonie (l'investiture, stationnaient devant la naison
et nois partîmes imméiex e ître mon nouveau domaine, et et nous aidèrent à la reconnaître. C'était un petit bâtinent
Jqutais assez curieux de connaî' apparence, précédé d'un hangar à pilastres (
surtout d assister aux cérémioniesqu a c hngemntdof aint e 'se tit

au Mexique ces prises de possession. Chemin faisant, je briques formant péristyle. De nombreused lézardes sillon-

auliexaqe ces de étoile qui, dans une récente raient les m'ira et indiquaient l'impérieuse nécessité d'un
félicitai le licencio de Pheueusprotégé sa vie. Je lui expri- complet recrépissage. Derrière la maison s'étendait entre
occasion, avait encore lne t d'avoir peut-être attiré sur sa quatre murs tapissés de mousse et couronnés de pauiétairu, l
mai en même temps le regre alta mais me répondit petit jardin envahi par les mauvaises hirbes. Le glien
tête la vengeance de Dioisio oerat qu maseo tot1pa

que rien ne justifiait na sIpposdte et que selon toite app- placé dans la maison par le licencié nous outvrit la port(

rence. l'homme qui avait projeté de ldassassiner était le même Vous êtes chez vous, me dit-il-Nous entrâmes. L,, Utéicur

rnirséralle qui avait comis le meurtre du Pazo de BIcaredi v de la maison étpat us désolé encore que hextCicu er

men à eu u eu atsn


